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Les questions posées tout au long de l’Assemblée 

ont animé les débats avec un sens de la construc-

tion que nombre de présents ont relevé. Pas d’en-

nui, ni de fatigue malgré la journée passée à arpen-

ter les allées de la foire de Bièvres. Foire que nous 

avons toutes et tous reconnue comme un bon cru, 

fréquentation accrue, exposants diversifiés, bonne 

tenue de notre stand avec plus d’une quinzaine de 

personnes en permanence pour accueillir les adhé-

rents et les visiteurs. Bravo à toutes et à tous pour 

ce joli succès. Cela démontre, si il le fallait encore, 

le dynamisme insufflé depuis quelques années par 

l’ensemble des adhérents, administrateurs ou pas. 

Et pour tout cela, je suis fier d’être votre Président. 

1 Éditorial Le Président 

2 A la découverte du Werra  K.E. Riess 

12 Vu sur les foires La rédaction 

14 Louis Izérable E. Gérard 

22 Guide Michelin 1900 J. Boyer 

26 L’appareil de... G. Bandelier 

30 Optis E. Gérard 

39 A la découverte du Werra de Paul Lachaize G. Bandelier 

38 Vie du Club Le Président 

V oilà notre Assemblée générale 

passée et il faut le dire, bien 

passée. En effet, outre la parti-

cipation record, entre pouvoirs et présents, 

cette Assemblée a été animée par de nom-

breuses questions et débats permettant à 

toutes et à tous de se rendre compte objecti-

vement de la bonne santé de notre Club. 

 

Un autre fait marquant est la venue de plu-

sieurs d’entre vous au Conseil d’Administra-

tion, un signe de vitalité qui augure de très 

bonnes perspectives pour les années à venir. 

Ainsi Isabelle et Bernard Debruyne, Chantal 

Cordier, Jacques Cattin et Jean Pierre Vergine 

ont rejoint l’équipe actuelle qui a entamé sa 

métamorphose avec l’arrivée de Jacques 

Charrat, déjà présent au sein de l’ancien 

Bureau, au poste de Secrétaire. Je souhaite 

donc la bienvenue à toutes et tous et je sais 

que les projets à venir sont passionnants.  

 

Il faut aussi remarquer que l’Assemblée a 

adopté le principe d’une cotisation pour les 

couples. Pour 5€ supplémentaires à la cotisa-

tion, le conjoint peut faire ainsi partie du Club  

et, par là même, au Conseil d’administration. 

Même si la parité est loin d’être atteinte, 

l’iconomécanophilie étant majoritairement 

conjuguée au masculin, nous tentons cette 

évolution et le Conseil d’administration porte 

cette marque. 

 

Nous entamons aussi le rajeunissement des 

cadres de l’Association mais aussi des adhé-

rents. Ceux qui nous ont rejoint cette année, 

et je m’en félicite, font nettement rajeunir la 

pyramide des âges. Il s’agissait d’une re-

marque que nous faisions sans pour autant 

entrevoir des solutions. Mais ce n’est plus le 

cas maintenant, le renouvellement s’entame 

et il ne peut que s’amplifier. 

 

ÉDITORIAL 

 I : Idée originale ©Le Rêve Édition 
 II : Le Club Niépce Lumière 
III : Faites confiance à nos annonceurs 
IV : Le Summa Report 

LES COUVERTURES 

Visitez notre site en scannant ce 

QR code avec votre Smartphone. 
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Positionner l’onglet en x = 0,00 et y = -0,24 

Prototype du Werraflex. 

L’exemplaire unique existant est exposé au Musée d’Optique d’Iéna.  

 

© Wolfgang Sauer, DGPh, Deutschland - Königstein - Taunus 
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A LA DÉCOUVERTE DU 

WERRA 

 Peut-on imaginer qu'une révolte ouvrière soit, même indirectement, à l'origine d'un appareil photo ?  

Non, bien sûr. Et c 'est  pourtant ce qui  est arr ivé avec la créat ion du "Werra" de Carl Zeiss Jena. 

Reportez vous aussi à la fin de votre magazine pour découvrir un Werra très particulier.  

 

Texte et illustrations de Klaus-Eckard RIESS - Traduction de François MARCHETTI 

N ous sommes le 17 juin 1953. La révolte 

gronde à Berlin, en République démo-

cratique allemande. Les ouvriers, excé-

dés devant l'aggravation de leurs normes de travail, 

descendent dans la rue. Dans le reste du pays, les 

travailleurs suivent le mouvement et protestent à leur 

tour contre les conditions économiques et la politique 

à sens unique imposées par les dirigeants commu-

nistes. Ceux-ci ont été particulièrement impitoyables 

en mars 1953 avec le personnel de Carl Zeiss à Iéna. 

La répression exercée par la police secrète, la Stasi1, 

sous le nom codé de « Lupe » a mené à l'arrestation 

d'une vingtaine d'ouvriers qui continuaient d'entretenir 

des relations professionnelles et même amicales avec 

leurs anciens collègues de Zeiss Ikon à Oberkochen, 

en Allemagne Fédérale.  

 

Accusés d'espionnage et de sabotage, ils ont été con-

damnés à de lourdes peines d'emprisonnement. Cer-

tains dirigeants ont réussi à fuir. Mais le Dr Friedrich 

Wönne meurt sous la garde de la Stasi dans des con-

ditions restées mystérieuses. Le chef d'achat du maté-

riel Herbert Jahr meurt également sous la garde de la 

Stasi, mais apparemment d'une maladie soudaine 

qu'on n'a pu soigner à temps ! 

 

Le 17 juin 1953, donc, à Iéna2 comme dans tout le 

reste du pays, plus de 20 000 manifestants descen-

dent dans la rue pour protester contre les conditions 

politiques et économiques qui leur sont faites. Le ré-

gime communiste réprime alors brutalement cette 

révolte ouvrière avec l'appui des chars russes. Le 18 

juin, un jeune ouvrier de chez Zeiss, Alfred Diener, est 

condamné à mort et exécuté. Le pouvoir finit cepen-

dant par faire quelques concessions. Il annule cer-

taines des mesures prises pour resserrer la vis et s'ef-

force dans la période qui suit de calmer le méconten-

tement populaire par un accroissement des biens de 

consommation. Et c'est là que les appareils photo en-

trent en jeu. 

1 Il serait peut-être bon de rappeler ici que l'Allemagne, après la Seconde Guerre mondiale, qui avait vu la chute du régime nazi, avait été 

partagée en deux Etats : la République fédérale d'Allemagne (RFA), liée au bloc occidental, et la République démocratique allemande (RDA), 

d'obédience communiste. La RDA (en allemand : DDR pour Deutsche Demokratische Republik) était dirigée d'une main de fer. A partir de 

1950, la police secrète de l'Etat, la Staatssicherheit abrégée en Stasi, fit régner la terreur sur la population par ses activités de surveillance, 

d'espionnage et de répression. On a dit qu'un Allemand de l'Est sur six était au service de la Stasi, c'est-à-dire que 15% de la population 

espionnaient et opprimaient les 85% restants. Ce climat délétère persistera jusqu'à la chute du Mur de Berlin et l'ouverture de la frontière 

entre les deux Allemagnes en novembre 1989. Onze mois plus tard, en octobre 1990, l'Allemagne sera réunifiée. (N.D.T.). 

 
2 C'est volontairement que nous orthographions Iéna, à la française, lorsque le nom de cette ville apparaît isolément, mais nous gardons 

l'orthographe allemande Jena dans Carl Zeiss Jena, qui forme un tout indissociable. (N.D.T.).  
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En gros titre sur toute la largeur de la « une» du « Berliner Morgenpost » : Révolte ouverte à Berlin-Est. 
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Publicité de 1954 pour le Werra : L’appareil au nouveau visage. 

Il faut savoir que la plupart des appareils fabri-

qués en RDA prenaient le chemin de l'exporta-

tion pour renflouer les caisses de l'Etat. 

Comme les entreprises de Dresde n'arrivent 

pas à couvrir les besoins du pays, le ministère 

responsable à Berlin-Est décide de confier la 

production des Prakt ica et des Weltax à Carl 

Zeiss Jena, ce qui ne plaît guère aux fiers 

zeissiens. Finalement, la production des Wel-

tax est transférée chez la VEB Rheinmetall de 

Sömmerda, qui, dans les années 1954-1955 ,  

fabrique également quelque 8000 appareils 

Exa pour le compte de Ihagee Kamerawerk à 

Dresde. Carl Zeiss Jena se voit alors imposer la 

mission de construire une "Volkskamera" (un 

"appareil photo du peuple") qui répondrait aux exi-

gences d'un moderne 24x36 mais dont le prix sortie-

usine ne dépasserait pas les 100 Mark. 

A la fin de janvier 1954, l'équipe chargée de la 

construction de ce nouvel appareil se met 

dare-dare au travail. Et dès le début de mars 

1954, un prototype voit le jour. La nouveauté 

révolutionnaire en est la bague tournante en-

tourant l'objectif et l'obturateur central, qui, 

par un mouvement de rotation d'environ 75 

degrés, fait avancer le film et arme l'obtura-

teur. C'est peut-être chez le Tenax et le 

Texona de la VEB Zeiss Ikon qu'il faut en 

chercher l'inspiration. Au début, l'obturateur 

est un Vebur monté derrière l'objectif. Mais il 

est possible qu'on ait prévu dès ce moment-là 

de placer de futurs objectifs interchangeables 

devant l'obturateur. Une autre nouveauté est 

le revêtement vert olive en vulcanite 

(caoutchouc durci) du boîtier et du bouchon 

qui protège l'objectif et qui, monté à l'envers, 

peut servir de pare-soleil. 

 

A la présentation du prototype 3 au ministère 

à Berlin-Est en avril 1954, l'appareil est criti-

qué pour son aspect inhabituel et son absence 

de télémètre couplé. On souhaite apparem-

ment voir quelque chose qui rappel le da-

v a n t a g e  l a  forme trad i t ionne l le  en 

« briquette » des Zeiss Ikon. En revanche, le 

dessin de l'appareil reçoit un avis favorable 

de l'Ecole supérieure d'architecture et de de-

sign industriel de Weimar. 
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Le Werra 1 et ses variantes 

En septembre 1954, la production du Werra com-

mence à Iéna. En juin 1955, elle est déplacée dans 

une fabrique ancienne mais entièrement refaite pour 

la circonstance dans la petite ville de Eisfeld sur le 

cours supérieur de la Werra en Thuringe. La volonté 

expresse du gouvernement de la RDA était de donner 

du travail dans les régions les plus reculées du pays. 

C'est d'ailleurs ce qu'avait promis le ministre-

président Otto Grotewohl. Promesse tenue.  

 

Au début, la mise au point de l'appareil pose de gros 

problèmes, les constructeurs et les nouveaux collabo-

rateurs de Eisfeld n'ayant aucune expérience dans la 

fabrication d'appareils photo. De plus, les premiers 

obturateurs Vebur 00 ne sont pas fiables. Les récla-

mations ne manquent pas. Rien qu'en Tchécoslova-

quie, en 10 000 appareils sont renvoyés chez 

Carl Zeiss Jena, qui accuse le coup et craint pour sa 

renommée. Mais, avec le temps, la situation est re-

prise en main, et le Werra devient un outil fiable. Il 

tire son nom d'une rivière encore modeste à Eisfeld 

et qui, près de Hannoversch-Münden, se jette dans la 

Fulda pour devenir la Weser. 

 

 

 

 

 

Aux yeux de certains, le Werra est avec ses lignes 

pures et un des plus beaux appareils photo au 

monde. D'autres, au contraire, regrettent l'absence 

d'un « look » technique avec bagues et boutons de 

réglage bien apparents. Le Werra a été produit de 

1954 à 1968. Il y a eu, avec le temps, cinq modèles 

de base en quantité de versions qui, toutes, sont 

construites sur le principe d'origine. Trois types diffé-

rents d'obturateurs l'ont équipé. Cela a été pour com-

mencer essentiellement le Vebur de la VEB Zeiss Ikon 

à Dresde. En revanche, pour les appareils destinés à 

l'exportation vers l'Ouest, la préférence a été généra-

lement donnée aux obturateurs Compur de chez 

Deckel à Munich. Mais comme cette fabrique contrô-

lée par Zeiss de Oberkochen créait souvent des diffi-

cultés de livraison, rechignait même peut-être à li-

vrer, le choix, après 1958, se porta presque exclusi-

vement sur le tout nouvel obturateur Prestor. De par 

une construction révolutionnaire en secteurs oscilla-

toires, le Prestor pouvait atteindre le 1/750  de se-

conde, tout en étant parfaitement fiable. C'est la VEB 

Zeiss Ikon de Dresde qui l'avait élaboré. L'équipe des 

constructeurs avait sans doute trouvé son inspiration 

dans le Multispeed Shutter Ross de 1910 et le Syn-

chro-Rapid 800 Kodak de 1949. En tout cas, ces deux 

obturateurs fonctionnaient selon le même principe. 

L e Werra 1 est apparu sur le marché à la fin 

de On pouvait tout de suite consta-

ter que la bague d'armement avait aussi 

reçu le revêtement vert du boîtier. Ce gainage en 

caoutchouc durci n'était toutefois pas une nou-

veauté. Carl Zeiss l'avait longtemps appliqué sur 

ses jumelles. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Des versions suivantes du même modèle, retenons 

le lancé en 1961. Le gainage en est 

noir, et cet appareil est doté d'un viseur amélioré 

avec correction dioptrique. Sans oublier l 'obtura-

teur Prestor atteignant le 1/750 e de seconde 

dont il est pourvu. Les dernières versions 

 et 1 F arborent un tout nouveau « look ».  

 

Leur gainage noir ne ressemble plus à du cuir 

mais offre une surface striée. Leur capot est 

bombé e t  muni sur sa face avant d'une longue 

fenêtre translucide renfermant le viseur, ornée 

d’un décor de lignes droites blanches et portant 

la marque Werra.  
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Werra 1 avec Synchro-Compur et Jena T (Tessar) destiné à l’exportation. 

Vers 1957. 

Werra 1 E, nouveau dessin avec capot bombé et gainage noir strié. 

Vers 1964. 
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Les Werra suivants 

L e  est mis sur le marché en 1958. Il 

se distingue par un posemètre incorporé mais 

non couplé. Il en existe différentes versions, 

les dernières également avec un gainage noir et un 

capot bombé. 

 

Le  voit aussi le jour en 1958. C'est le premier 

Werra conçu pour recevoir des objectifs interchan-

geables, qu'on peut monter sur une baïonnette muni 

d'une bague de fermeture. Les cadres correspondant 

aux focales des objectifs sont inscrits dans le viseur 

collimaté. L'objectif standard est un Tessar 2,8/50 

mm, qui peut faire place à un Flektogon 2,8/35 mm ou 

à un Cardinar 4/100 mm. Après 1964, le Werra est 

aussi livré avec un gainage noir strié et un capot re-

dessiné. 

 

Le  est lancé en novembre 1958. Il peut 

s'enorgueillir d'objectifs interchangeables, d'un télé-

mètre couplé et d'un posemètre intégré. Le viseur est 

très clair avec les cadres correspondant aux focales et 

une image à champ coupé pour le télémètre. 

 

Le  n'a été produit qu'en 1960 et 1961. Il res-

semble grosso modo au Werra mais il dispose main-

tenant d'un posemètre couplé, dont les indications 

apparaissent dans le viseur. A partir de 1961, le Werra 

poursuit sa belle carrière avec le  qui, en 

1964, est redessiné et est appelé  Le 

Werramatic est un appareil sans reproche, qui fait 

honneur au nom de Zeiss. Il a tout ce qu'on peut sou-

haiter : un Tessar au très bon « piqué » comme stan-

dard, des objectifs interchangeables, un obturateur 

particulièrement fiable, un extraordinaire télémètre et 

un posemètre couplé, dont on voit l'aiguille dans le 

viseur clair avec indication de la vitesse et du dia-

phragme. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Werra 3 avec télémètre couplé et possibilité de changer d’objectif. 

1958. 
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Ci-contre, Werra 4 avec télémètre couplé, posemètre incorporé mais 

non couplé et possibilité de changer d’objectif. 1960. 

 

Ci-dessous, Werra 4 avec le capot enlevé. Le télémètre et le pose-

mètre sont accessibles au réglage.  

Ci-dessus, Werra 5 avec posemètre 

couplé. Dénommé Werramatic à partir 

de 1961. 

 

Ci-contre, le viseur du Werra 5 montre 

les différents cadrages correspondant 

aux focales, l’aiguille du posemètre qui 

indique vitesse et ouverture et le télé-

mètre à champ coupé. 
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Le  est une version simplifiée du modèle 

précédent et ressemble plutôt à un Werra 2, c’est-à-

dire sans baïonnette pour objectif ni viseur collimaté, 

mais avec un posemètre visible dans le viseur. Le 

Werramatic s'est vu lui aussi affublé d'un E lorsqu'il a 

été redessiné. 

 

Le Werramat Super a été développé en 1964, mais 

on n'en a réalisé qu'environ 150 exemplaires. Cet 

appareil suit la tendance de l'époque en étant doté 

de l'automatisme de l'exposition, où la mesure du 

posemètre est enregistrée mécaniquement et trans-

mise à l'ouverture du diaphragme.  

 

Le Werraflex est un prototype incomplet d'avant 

1960. Ses belles et simples formes rappellent celles 

du Werra vert. Techniquement, il était destiné à être 

un reflex à miroir pour le 35 mm avec un obturateur 

central placé derrière l'objectif interchangeable à 

l'instar, par exemple, du futur Pentina de la VEB Pen-

tacon. On peut en voir le seul exemplaire existant au 

Musée d'Optique de Iéna. En allemand, Manfred 

Herrmann a donné dans le n  62 de « Photographica 

Cabinett » une belle description illustrée du proto-

type du Werraflex. 

 

Comme Carl Zeiss Jena s'était spécialisé dans la pro-

duction de toutes sortes d'éléments optiques à desti-

nation notamment des scientifiques et des cher-

cheurs, il était naturel d'utiliser des boîtiers Werra 

adaptés lorsqu'un appareil photo devait recevoir ces 

éléments optiques. Voilà pourquoi le collectionneur 

pourra tomber sur des Werra sans optique, mais 

avec des adaptateurs pour macroscopie, endoscopie, 

oscillographie, photographie de la rétine de l'œil, etc. 

 

Parmi les accessoires notables du Werra, on retien-

dra filtres, équipement proxi-photo, compléments 

stéréo, le posemètre Werralux, et le très spécial Wer-

ra-Zwischenstück, qui permet d'accoupler deux appa-

reils Werra. 

 

 

A partir du milieu des années 1960, les rentrées de 

devises que l'exportation des Werra rapportait s'ef-

fondrèrent littéralement. Or, comme la production 

photographique de Dresde atteignait, après la fonda-

tion de la VEB Pentacon, un niveau suffisant pour 

répondre aux besoins du marché en Allemagne de 

l'Est, on décida d'arrêter la production des Werra et 

de recycler la fabrique de Eisfeld pour qu'elle pro-

duise des jumelles Carl Zeiss et d'autres équipements 

optiques. 

 

L'ère de Carl Zeiss Jena en tant que fabricant d’appa-

reils photo n’avait donc duré que quatorze ans envi-

ron. Mais il se produisit, en quelque sorte, un renver-

sement de situation deux décennies plus tard : le 1  

janvier 1985, la VEB Pentacon de Dresde fut absor-

bée par le gigantesque combinat Carl Zeiss Jena, en 

constant développement, qui, avec ses 60 000 em-

ployés, finit par englober la production photogra-

phique de Dresde, Freital et Görlitz. Cela eut notam-

ment pour résultat que quelques modèles Praktica 

furent mis sur le marché sous le nom de Jenaflex. 

Cette structure d'entreprise, contrôlée par le Parti 

socialiste unifié, tint à peine cinq ans. La chute du 

Mur de Berlin et l'effondrement de la RDA changè-

rent tout. 

 

Cher lecteur, si un jour vous passez par Iéna, ne 

manquez surtout pas d'aller voir le Musée d'Optique 

au 12 de la Carl-Zeiss-Platz. Outre de vieux appareils 

photo et des optiques diverses, vous y admirerez 

l'unique prototype existant du Werraflex, sans comp-

ter des microscopes, depuis les plus anciens aux 

formes ouvragées jusqu'aux plus récents. Vous y dé-

couvrirez également de grands et de petits télés-

copes de toutes époques. Ajoutez à cela une remar-

quable variété de jumelles et de lunettes de diffé-

rents fabricants et de divers pays. Vous serez impres-

sionné par le matériel optique destiné aux scienti-

fiques et aux chercheurs et ému devant la reconstitu-

tion d'un atelier historique Zeiss d'environ 1860. 

Conclusion : partez à la découverte du 

Werra et enrichissez vos connaissances ! 
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Littérature (en allemand) 

 

Hartmunt Thiele: “Werra - Das Sammler-

buch", München, 2014.  

 

Bernd K. Otto: "Carl Zeiss Kamera-

Register 1902-2012", Verlag Rudolf Hil-

lebrand. 

 

Armin Hermann : "Und trotzdem Brüder - 

die deutsch-deutsche Geschichte der Fir-

ma Carl Zeiss". 

 

Wolfgang Mühlfriedel, Edith Hellmuth: 

"Carl Zeiss in Jena 1945-1990". 

 

Frank Markowski:" Der letzte Schliff - 150 

Jahre Arbeit und Alltag bei Carl Zeiss". 

 

Site danois de Leif Johansen :  

www.kamerasamling.dk/zeiss 

historie_zeiss_jena.html 

 

(en français) 

Consulter Internet. Sur Google, cl iquer 

sur appareil photo Werra. 

On pourra y l i re , sur plus ieurs pages, 

un histor ique et une description très 

détaillée des différentes versions du Wer-

ra avec leurs caractéristiques tech-

niques. 

Une lecture hautement recommandable.  

 

Crédits illustrations  

© Leif Johansen 

© Klaus-Eckard R iess  

© Wolfgang Sauer, DGPh, Deutschland/

Königstein/Taunus 

 

 

http://www.kamerasamling.dk/zeiss
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Q uel bel air de famille 

pour ce Cinac en baké-

lite. N’y-t-il pas du Pho-

tax dans son ADN ? Mais remar-

quez donc la prise du flash au 

sommet du boîtier ainsi que le 

viseur qui trône au dessus du côté 

droit de l’appareil vu de face. Sans 

parler bien entendu de sa belle 

façade sérigraphiée placée autour 

de l’objectif. Belle trouvaille à la 

foire de Chelles 2018. 

CINAC 

SCAT 
Texte et photo de Gérard BANDELIER  

A utre belle pioche à Chelles 

2018, ce joli petit appareil 

italien Scat neuf avec sa 

boîte d’origine, sa notice, ses filtres, 

un film au format 16 mm pour des 

images 7x11 mm et son adorable 

petite pochette en cuir vieux rose. 

Une seule vitesse et un objectif f3,5. 

Fabriqué à Rome au début des an-

nées 1950. 

Texte et photo de Gérard BANDELIER  

Collection Isabelle Cosson 

Collection Gérard Bandelier 
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S EM fabriqua quelques 35 mm. Les 

derniers modèles appelés Baby 

Sem eurent une version simplifiée, 

le Babyjoy, avec obturateur à vitesse fixe et 

diaphragme à quatre positions dans l’esprit du 

Joie de Vivre.  

Texte  et photo de Etienne GERARD  

Texte et photo de Etienne GERARD  

L e Babylord, quant à lui, est la version haut de 

gamme du Baby Sem avec un obturateur allant 

jusqu’au 1/400. L’objectif est un Berthiot de 45 

mm et d’ouverture 2,8. 

SEM BABYJOY 

SEM BABYLORD 
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Les débuts 

LOUIS IZÉRABLE 

Dans le monde de la collection, le nom Izérable est associé à l’aventure du Pascal. Mais qui était vraiment cet homme discret qui 

permit à Francisque Pascal de produire et commercialiser l’appareil portant son nom ? 

 

Texte et documentations de Etienne GERARD 

L 
ouis Izérable est né à Carouge en Suisse le  8 

février 1858. Quand il naît, il a un grand frère 

Victor Marius (1855-1923). Ses parents Jean-

Pierre Izérable (1829-186?) et Marie Rose Muze-

lier (1834-1893), tous deux nés à Chasselay en Isère, se 

sont installés en Suisse. Son père y exerce le métier de 

voiturier. Deux autres garçons, Jean-Eugène (1860-

1899) et Alphonse (1862-1906) viendront compléter la 

famille. 

 

Entre 1864 et 1868, Jean-Pierre Izérable disparait mysté-

rieusement et ne sera jamais retrouvé. Marie-Rose et ses 

quatre garçons rejoignent alors la France.  

Au recensement de 1876, ils habitent au 34 rue Bugeaud 

à Lyon. En 1880, ils sont mentionnés au 34 rue Tronchet 

puis au 54 en 1882. 

 

C’est au 58 de cette même rue Tronchet que Louis Izé-

rable et son frère Jean-Eugène vont se lancer dans le 

commerce en tenant une librairie. Rapidement, les livres 

ennuient Louis qui crée dans le magasin un espace de 

vente d’horlogerie, bijouterie et meubles qu’il développe 

jusqu’au 21 décembre 1889, date de dissolution de la 

société Izérable Frères. Jean-Eugène restera libraire à 

Lyon jusqu’à son décès le 25 octobre 1899.  

Louis Izérable et Louis Veyret 

P our Louis Veyret (1816-1904), l’année 1889 

fut une année économiquement difficile. Cet 

horloger lyonnais qui eut la reconnaissance 

de ses pairs, à la suite de la mise au point d’une ma-

chine à découper les verres de montres directement 

dans des sphères soufflées, fit croître son entreprise à 

Lyon avant d’installer en 1881 ses ateliers à Besançon. 

Le 6 avril 1889, ses ateliers sont déclarés en faillite. 

Abandonnant Besançon, Louis Veyret recentre ses activi-

tés dans ses installations lyonnaises 32 rue de la Répu-

blique qu’il possède depuis la fin de la guerre de 1870.  

 

Afin de se relancer, il cherche de nouveaux partenaires 

financiers et fait la rencontre de messieurs Louis Izérable 

et Pouget. Ainsi le 28 décembre 1889, soit sept jours 

après la dissolution de la société Izérable Frères (!), la 

Société en nom collectif L. Veyret et Cie est créée. 

 

Le 9 février 1890, Louis Veyret présente ses nouveaux 

associés à la séance de la Chambre syndicale de l’horlo-

gerie de Lyon qui en deviennent membres. 
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En 1892, un neveu de Louis Veyret crée à Lyon une so-

ciété d’horlogerie concurrente qui prend le nom de  

L. Veyret Neveu & Cie. Cette branche commerciale a 

survécu jusqu’à nos jours et a conservé son enseigne  

L. Veyret Neveu. 

Le 9 aout 1893, Louis Veyret alors âgé de 77 ans laisse 

l’entreprise à Louis Izérable. Ce dernier décide d’exploi-

ter le magasin sous l’enseigne de ‘‘Maison L. Veyret & 

Cie’’. 

La rue dans laquelle est installée la Maison L. Veyret & 

Cie s’appela rue de l’Impératrice de 1862 à 1871, rue 

de Lyon de 1871 à 1878 et enfin rue de la République  

depuis 1878. Sur ce document du 26 décembre 1879, 

la rue de Lyon est toujours mentionnées. 

Ci-contre et ci-dessous, factures et relevé de compte de la Maison 

Veyret. On constatera que, en 1895 et 1897, la Maison Veyret annonce 

être dépositaire de Japy Frères et Cie. Les relations commerciales 

existent donc entre les deux sociétés. 
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Louis Izérable et le développement 

de la Maison L. Veyret & Cie.  

L e 9 août 1893, Louis Izérable reprend la Maison 

Veyret. Il restera un homme d’affaires discret 

sous son nom, mais affichera l’évolution de son 

entreprise sur les entêtes des papiers à lettres de ses 

sociétés. 

Dépositaire de la marque Japy, en 1895, il dispose à nou-

veau d’un atelier d’horlogerie à Besançon au 9 rue des 

Granges dans les anciens locaux de l’orfèvre Pinaire et 

d’une fabrique de lunetterie aux Rousses dans le Jura. En 

1897, conservant ses acquis, il fait mention d’un atelier à 

la Chaux en Suisse. 

 

C’est fort de cette réussite dans ses activités d’horlogerie 

et lunetterie qu’il aborde l’année 1898, celle de sa ren-

contre avec Francisque Pascal. 

  

F rancisque Pascal (1853-1930) est encore pro-

fesseur d’école lorsqu’il est approché vers 

1888 par les frères Boulade. Ceux-ci voient 

en lui l’homme qui pourrait suivre la construction et diri-

ger l’usine de production d’appareils photographiques, 

de projection et d’équipements spéciaux qu’ils souhaitent 

fonder depuis toujours. C’est ainsi que voit le jour la 

marque « M.A.P.I.P. », sigle de la Manufacture d’Appa-

reils Photographiques et d’Instruments de Précision dont 

l’usine est construite « Chemin de Monplaisir à Saint-

Alban » à Lyon (aujourd’hui rue Bataille N.d.r.). 

 

En parallèle de ses activités pour les frères Boulade, 

Francisque Pascal travaille sur un projet personnel d’ap-

pareil automatique en forme de jumelle photographique. 

Lorsqu’il en dépose le brevet à son nom le 

7 décembre 1897, il précise l’adresse de l’usine de Saint-

Alban. Les frères Boulade se sentant trahis lui signifient 

son congé et la fin de leur association. 

 

Au cours de l’année 1898, Francisque Pascal, qui cherche 

de nouveaux financiers pour ses inventions, étudie un 

appareil de prise de vues trichromes pour la photogra-

phie stéréoscopique. Il en dépose le brevet en avril.  

Difficile à dire aujourd’hui comment Louis Izérable et 

Francisque Pascal se sont rencontrés mais il est fort pos-

sible que Louis Izérable ait surtout vu dans les inventions 

de Pascal un moyen de diversifier ses productions et de 

mettre un pied dans le monde de l’optique et la photo-

graphie. 

Ainsi, le 12 août 1898, les deux hommes s’associent et 

créent la société Pascal & Izérable. La société créée pour 

une durée de 10 ans dispose d’un capital de 11 000 frs. 

Il se divise en une part de 1 000 F provenant de la va-

leur estimée du brevet de l’appareil automatique de 

Francisque Pascal et d’une seconde part de 10 000 F en 

liquidités apportées par Louis Izérable. C’est une somme 

très importante pour l’époque que Louis a très certaine-

ment réunie au prix de concessions vis-à-vis de ses ate-

liers de production hors de Lyon. En effet, à la suite de 

cette association, les libellés des papiers à entête de la 

maison Veyret & Cie vont cesser de mettre en avant les 

différentes fabriques de Besançon, Les Rousses et la 

Chaux. 

 

 

 

Société Pascal & Izérable 
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A la création de la société le 6 mars 1899, les deux 

hommes vont engager une course contre la montre et 

mettre au point l’appareil Le Pascal tel que nous pou-

vons le trouver aujourd’hui pour la collection. A partir 

d’un éventuel prototype et du brevet numéro 272 864 

du 7 décembre 1898 décrivant une jumelle photogra-

phique pelliculaire, messieurs Pascal et Izérable conçoi-

vent un appareil photographique automatique compact 

de type box et en déposent les brevets en France, au 

nom de la société Pascal & Izérable (N° 286 550) et en 

Suisse, Angleterre et Etats-Unis pour lesquels ils se 

déclarent tout deux comme inventeurs. 

 

La fabrication de l’appareil est confiée aux usines Japy 

Frères dont la maison Veyret & Cie reste dépositaire. 

Pour sa commercialisation, un réseaux de concession-

naires et représentants est mis en place. A Paris, ce 

sera Monsieur Bourdillat, installé 22 rue du Faubourg-

Poissonnière à l’angle de la rue d’Enghien ; mais on 

peut aussi nommer la pharmacie J. Paccard à Saint-

Marcellin.  

 

Une série publicitaire de vues stéréoscopiques réalisées 

avec le Pascal mettant en scène Francisque est réalisée 

en collaboration avec la maison Lumière qui fabrique la 

pellicule suivant les procédés de Victor Planchon (voir 

page suivante).  

  

1897 - Seul prototype connu de la jumelle Pascal breveté le  

7 décembre  1897 sous le numéro 272 864. 
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Enfin, afin de répondre aux détracteurs de l’appareil 

automatique qui trouvent le format trop petit, le 20 juin 

1903 est déposé, au nom de l’entreprise, le brevet  

N°333 250  pour un cône d’agrandissement permettant 

de tirer au format carte postale les photos prises avec le 

Pascal. 

 

 

 

 

En parallèle du Pascal, les deux associés vont tenter de 

proposer un appareil automatique de type folding. Mis à 

part le brevet N° 317 155 déposé le 23 décembre 1901 

en France suivi d’un dépôt en Angleterre, l’appareil ne 

semble pas avoir abouti. 

 

Alors qu’ils fêtent leur sixième année d’association, Fran-

cisque Pascal et Louis Izérable décident de dissoudre 

leur association. Ce qui est officialisé au 30 juin 1904. 

Il semble que ce soit Francisque Pascal qui se met en scène sur ses vues stéréo mettant en avant Le Pascal. 

Collection G. Delval 

1901 - Le Pascal 2ème version ouvert. 

Boîte de 4 pellicules pour le Pascal vers 1901. 

1899 - Le Pascal 1ère version ouvert. 
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La marque Styx 

Suite à cette séparation, Francisque quitte Lyon pour 

créer la Société anonyme des nouveaux appareils pho-

tographiques F. Pascal. Par un dépôt de brevet fin 

1904, on peut supposer qu’il souhaite finaliser l’appareil 

automatique de type folding étudié avec Louis Izérable.  

 

Après deux années d’études et malgré un capital de 

départ de 500 000 F, Francisque Pascal est en faillite 

courant 1906. Il quittera la photographie pour s’inté-

resser aux matériaux réfractaires et à l’éclairage élec-

trique. Il terminera sa vie dans le quartier actuel de 

Bellevue à Meudon où il décède en septembre 1930. 

Plan initial au brevet Pascal & Izérable. 

Brevet 317 155 du 23 décembre 1901. 

Plan au brevet Pascal pour une amélioration de l’appareil pliant 

automatique pelliculaire. 

Brevet 347 441 du 27 octobre 1904. 

A près la liquidation définitive de la Société Pas-

cal et Izérable au 32 rue de la République à 

Lyon, Louis Izérable intègre ses activités pho-

tographiques sous l’enseigne de la maison Veyret & 

Cie. Il devient dépositaire-grossiste de fabricants 

comme Lumière, Demaria-Lapierre, Soulé, Ensign, 

Straight-Warehouse, Thornton-Pickard et bien sûr con-

serve la diffusion du Pascal et de ses accessoires. 

 

Afin de dynamiser son commerce, il décide de créer sa 

propre marque. Il dépose, le 22 juillet 1909, sous le  

N° 007 550, la marque Styx pour désigner des appa-

reils, accessoires, fournitures et tous produits photo-

graphiques. La marque sera étendue par la suite au 

phonographe. 
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Document daté du 16 août 1910, les termes « optique et photographie » 

sont intégrés dans le bandeau de la maison Veyret & Cie. 

Un livret de quatre pages de la maison L. Veyret & 

Cie, datant d’avril 1910, qui est destiné aux reven-

deurs, nous permet  d’identifier les productions à 

sa marque. Il y propose le Pascal et ses acces-

soires dont le cône agrandisseur et, sous la 

marque Styx, une gamme d’objectifs pour les 

chambres de voyage et d’atelier, une gamme de 

trois appareils pliants et enfin, à l’essai, des pro-

duits photographiques. 

 

Sur ce document, pas d’horlogerie, mais du maté-

riel pour la photographie et la projection, des ins-

truments de musique, des armes, de la vaisselle, 

des équipements électriques et aussi, un choix im-

portant d’instruments d’optique et de mathéma-

tique. Le développement de l’entreprise est contra-

rié par la première guerre mondiale. En 1919, la 

lectures des entêtes de papier nous laisse penser 

que Louis Izérable s’est recentré sur ses activités 

historiques en abandonnant les départements op-

tique, photographie et projection. 
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En conclusion 

L ouis Izérable est inscrit de-

puis 1890 à la Chambre syn-

dicale de la bijouterie et y a 

grimpé tous les échelons et en as-

sure la vice-Présidence lorsque la 

mort le surprend le 15 juillet 1925, 

alors dans sa soixante-septième an-

née. Louis Izérable n’a pas de des-

cendance. C’est au cimetière d’Ecully 

qu’il y trouve sa dernière demeure le 

18 juillet.  

 

 Son épouse Jeanne Françoise Char-

lotte Grobon (1864-1952) reprendra 

la direction de la maison Veyret & Cie 

jusqu’à la seconde guerre mondiale. 

Elle décède le 9 septembre 1952 et 

rejoint son époux le 12 septembre au 

cimetière d’Ecully, la tombe n’a pas 

pu être retrouvée. 

  

Document daté du 22 juillet 1919, les termes « optique et photographie » 

 n’apparaissent plus dans les activités la maison Veyret & Cie. 

15 février 1900, présentation du Pascal 

dans la presse. 
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GUIDE MICHELIN 1900 
« UNE CHAMBRE NOIRE À L’HÔTEL ! » 

Les frères Michelin sont manufacturiers de pneumatiques depuis 1889. Ils équipent d’abord le cycle et ensuite l’automobile.  
Pour faire la preuve que l’on peut « rouler sur de l’air » et non plus sur des bandages pleins, ils participent en 1895 à la course 

automobile Paris-Bordeaux-Paris qu’ils terminent honorablement. Les crevaisons sont nombreuses mais comme ils viennent juste 
d’inventer le pneu démontable… 

  

Texte et documentations de Jacques BOYER 

E n novembre 1895, se crée la « Société d’Encou-

ragement à la Locomotion Automobile » qui 

deviendra « Automobile Club de France », ACF. 

 

En 1898, on invente la carte grise : « les véhicules sont pas-

sibles d’une contribution spéciale suivant les mêmes règles 

que les voitures attelées de chevaux, mules et mulets. » 

 

L’ACF organise le premier Salon de l’Auto en juin 1898 où 

apparaît Bibendum. 

 

Le décret du 10 mars 1899 pose les bases du permis de 

conduire : « Nul ne pourra conduire un automobile s’il n’est 

porteur d’un certificat de capacité délivré par le préfet du 

département de sa résidence, sur l’avis favorable du Service 

des Mines. » (Remarquez le masculin qui disparaîtra vers 

1915.) Le décret stipule également que « L’approche du 

véhicule devra être signalée, en cas de besoin, au moyen 

d’une trompe. » 

Les débuts de l’automobile 

Certificat de capacité. 
Remarquez la photo qui semble être tirée sur du papier albuminé. 
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Le premier Tour de France automobile se court en 1899, 

année où la France produit 2400 véhicules. Six pneus 

par voiture (on emporte deux roues de secours), cela ne 

fait guère qu’une cinquantaine de pneumatiques à fabri-

quer par jour. C’est peu. Il faut inventer autre chose que 

le pneu, quelque chose qui l’userait… 

 

L’idée vient en 1900 : le tourisme. C’est l’année de l’Ex-

position universelle à Paris qui accueille 48 millions de 

visiteurs venus du monde entier. On va rouler davan-

tage. Les pneus Michelin gagnent dix courses internatio-

nales et l’entreprise installe des bureaux à Paris. 

 

Léon Auscher, résume la situation dans « Le tourisme en 

automobile » paru en 1904 : « L’automobilisme a con-

quis le public par bien des avantages. Son grand attrait 

est d’avoir mis entre les mains de ses adeptes un mer-

veilleux outil qui leur permet d’aller où ils veulent, au 

gré de leur fantaisie, en les affranchissant de l’esclavage 

des voitures et des chemins de fer, en les rendant 

maîtres de leur itinéraire, en leur ouvrant notre beau 

réseau de routes si pittoresques pour qui sait voir et 

comprendre… » 

 

Du pittoresque pour celui qui sait voir… C’est le Photo-

graphe ! Cela tombe pile pour Michelin : l’automobile est 

l’autre privilège de l’homme fortuné. Comment aider cet 

homme fortuné, photographe et automobiliste, à rouler 

en France et à user ses pneus ? Les frères Michelin in-

vente le : 

Le guide Michelin pour les 

chauffeurs et les vélocipédistes 

L e présent ouvrage a le désir de donner tous les rensei-

gnements qui peuvent être utiles à un chauffeur, voya-

geant en France, pour approvisionner son automobile, 

pour la réparer, pour lui permettre de se loger et de se nourrir, 

de correspondre par poste, télégraphe ou téléphone. […] Cet 

ouvrage parait avec le siècle ; il durera autant que lui. L’auto-

mobilisme vient de naître ; il se développera chaque année et le 

pneu avec lui. 

 

La revue « La France Automobile » précise : « Le Guide Miche-

lin obtiendra d’autant plus de succès qu’il est délivré gratuite-

ment. » 

Le guide est gratuit mais il incite à rouler, toujours plus loin. Le 

pneu s’use d’autant  plus qu’on s’en sert d’avantage… mais 

l’auto tombe en panne. Que faire ? Le guide des manufacturiers 

va s’appuyer sur les mécaniciens locaux.  

 

Offert gracieusement aux chauffeurs. 
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Un questionnaire leur est distribué, qui peut surprendre au-

jourd’hui : « Connaissez-vous dans votre ville une source 

d’énergie électrique ? » Encore plus surprenant : « Avez-

vous une chambre noire pour la photographie  ? » Une 

chambre noire chez le garagiste ! Il fallait y penser ! On 

trouvait bien à l’époque de l’essence chez des quincailliers, 

des marchands de cycles, des restaurateurs, des horlogers. 

A Puteaux, le fabricant d’autos De Dion-Bouton met une 

chambre noire à disposition de sa clientèle. A Carcassonne, 

c’est le garage Plancard, à Pau le mécanicien Couget. 

 

Le plus pratique reste de s’occuper de ses plaques à l’hôtel 

comme le suggère Louis Baudry de Saunier, futur vice-

Président du Touring Club : « Je conseillerai aux touristes 

intelligents qui voyagent pour voir, connaître, apprendre, et 

qui désirent ne pas oublier trop vite les délicieux paysages 

qu’ils ont traversés ou les incidents auxquels ils ont assisté, 

de ne pas se contenter des impressions fugitives que reçoit 

la rétine de leur œil ! Il faut impressionner quelque chose de 

plus durable, une plaque de photographie ! Le soir à l’hôtel, 

quand il fera bien nuit dans votre chambre, vous changerez 

vos plaques impressionnées contre des plaques neuves… » 

En haut, l’annonce de la parution du Guide Michelin, distribué gratuitement (sic). 
Ci-dessus, questionnaire pour les mécaniciens. 

A gauche, questionnaire pour les hôtels. 
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Le guide Michelin de 1900 attribue un losange noir aux 

hôtels qui possèdent une chambre noire pour la photo-

graphie. En 1901, un questionnaire destiné aux hôteliers 

recense les ressources : « Possédez-vous des W.-C. per-

fectionnés ? (Nous appelons W.-C. perfectionnés ceux 

qui sont munis d’appareils de chasse à effet d’eau à si-

phon avec siège mobile […] et toujours munis de papier 

hygiénique. » Autre question : « Possédez-vous une 

chambre noire à photographie ? Est-elle munie d’une 

lanterne rouge, de cuvettes et d’eau ? » 

 

En 1905, le guide précise s’il y a « lanterne, eau et cu-

vettes ». Il utilise le système des icônes qui donnent 

beaucoup d’informations en un minimum d’espace. Le 

Guide ne donne aucune adresse d’hôtel à Paris. Cette 

clientèle d’automobilistes que l’on incite à traverser la 

France pour faire des photos est clairement parisienne. 

Le Guide donne pour Paris uniquement des adresses de 

marchands d’autos et de constructeurs (dont huit fabri-

cants de voitures électriques !). 

La guerre de 1914 éteindra le tourisme pour quelques 

années (les camions de la Voie Sacrée roulent sur des 

bandages pleins) mais les Michelin ont une nouvelle 

idée : dès 1917 ils éditent les Guides des Champs de 

Batailles très bien illustrés de nombreuses photogra-

phies. Voilà la nouvelle occasion de rouler : voir et pho-

tographier les hauts lieux de la guerre. Sur les mau-

vaises routes, c’est fou ce que les pneus s’usent et crè-

vent ! 

 

En 1926, le flirt de Bibendum et de la photographie con-

tinue. Si l’on compare les 75 adresses d’hôtels avec 

chambres noires du Guide 1900 (sur 1 200) aux adresses 

du Guide Rouge 2017, il n’en reste plus que 3 (sauf 

changement de nom) : Le Grand Monarque à Azay le 

Rideau, le Continental à Forges les Eaux et l’hôtel du 

Cheval Noir à Moret sur Loing. Dans 100 ans, combien 

restera-t-il de nos hôtels qui annoncent fièrement dispo-

ser du Wifi ? Et roulera-t-on encore sur de l’air ? 

Légende des signes conventionnels. 

 

Bibliographie :  

- Guide Michelin, 1900, réédition, 2000. 

- La Saga du Guide Michelin, éd. Michelin, 2004. 
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SUMMA REPORT, 
L’APPAREIL DE CARLO D’ADAMO 
  

Carlo était un photographe professionnel lyonnais et il nous a quittés l’an dernier. Parmi ses nombreux appareils  

photographiques, se trouvait un appareil italien qu’il a utilisé en reportage lors de sa carrière. C’est cet appareil très 

particulier que nous vous présentons aujourd’hui. 

 

Texte de Gérard BANDELIER photos Jean Louis BESSENAY 

P aru dans Cyclope n°23 de 1995 sous la 

plume de Jacques Jacob, le Summa Report 

a été détaillé dans ses moindres recoins. 

 

Nous apprenons ainsi que cet appareil a été construit 

par Cesare Tiranti à Rome, importé et distribué par 

Photo Ica en France. Toutes les caractéristiques sont 

présentées sur la notice ici présentée en italien.  

 

Bien sûr, l’intérêt de cet appareil réside dans son 

moyen format et sa tourelle qui permet de changer 

d’optique de prise de vue sans démonter quoique ce 

soit. De plus, une optique équivalente est consacrée à 

la visée. Cette dernière peut aussi s’effectuer à partir 

d’un cadre sportif pour des prises de vues « à la vo-

lée ». Pour un poids supérieur à deux kilogrammes, on 

comprend que la volée ne devait pas être très fré-

quente et qu’un bon pied était un accessoire non négli-

geable ! 

L’APPAREIL DE... 



Res Photographica | N°206 | Août 2018 27 

Positionner l’onglet en x = 34,2 et y = -0,24 

 

Feuille  polycopiée, en français, jointe à la notice en italien  présentant 

les commandes et les fonctions du Summa Report. 

 

Ci-dessous, le Summa Report de dos avec sa chambre de visée ouverte. 

L’APPAREIL DE... 

Carlo d’Adamo en reportage avec son 

Summa Report devant la Mairie de 

Villeurbanne. c.1965. 

 
© Photomaniac Jean Louis Bessenay  

Editions du Club Niépce Lumière 

 

Ci-dessous, le Summa Report dans sa 

mallette de transport. 
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L’APPAREIL DE... 
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L’APPAREIL DE... 

Ci-dessus, le Summa Report ouvert. 

 

Ci-dessous, l’arrière du Summa Report. 

 

Ci-contre, le dessus du Summa Report. 

 

Ci-dessous et à droite, le côté droit du Summa Report. 
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OPTIS 

A la suite de la trouvaille d’un Celtic à la foire de Bièvres 2017, je me suis intéressé à Optis, marque méconnue qui m’a permis de 

voyager dans le monde de l’optique cinématographique et photographique. La marque Optis est déposée le 9 août 1912 par 

Pierre Béney au nom de sa société P. Béney & Cie installée à Saint-Maur au 31 rue Léon-Boquet.  

Mais revenons en arrière afin de mieux connaître cet industriel né en 1873. 

Merci à Arnaud Saudax, Guy Vié et Patrice Hervé Pont pour le partage d'informations. 

 

Texte, photographies et documentations de Etienne GERARD 

Les origines d’Optis 

P ierre Marie Béney naît à 

Autun le 11 juin 1873. Il 

est le petit dernier d’une 

famille de cinq enfants. Le père, tail-

leur  en vêtements,  quittera  Autun 

avec toute sa famille pour s’installer 

à Paris et financera des études d’op-

tique à son dernier  fils.  En 1896, 

Pierre Béney exerce son métier d’op-

ticien.  Après s'être marié le 4 juin 

1898 avec Blanche Eugénie Victorine 

Schneider, il s’installe comme opti-

cien à Nogent sur Marne. Le 4 fé-

vrier 1900, son épouse décède. Re-

marié à Paris le 11 juillet 1901 avec 

Marie Émilie Béney (sans lien de pa-

renté retrouvé), il s’installe à Join-

ville-le-Pont où naît leur fille Gene-

viève Marie Béney en 1903. Pierre 

Béney, alors âgé de 30 ans, exerce 

son métier d’opticien au 3 avenue de 

l’Etoile. 

 

Il faut attendre 1907 et la rencontre 

entre  Jean  Rose  et  Pierre  Béney 

pour que ce dernier s’oriente vers 

l’industrie de l’optique.  

 

Le  16  décembre  1907,  les  deux 

hommes créent la société Béney & 

Rose  au  Pré-Saint-Gervais.  Jean 

Rose reste en région parisienne pour 

tenir le magasin de vente et Pierre 

Béney s’installe à Crézancy pour y 

diriger une usine d’optique. Aujour-

d’hui on retrouve des cartes postales 

de  Crézancy  représentant  le 

« Moulin de l’Optique » ou l’ « Usine 

d’Optique » installé le long du cours 

d’eau Le Surmelin. Il est fort pro-

bable  que  ce  bâtiment  qui  existe 

toujours ait abrité l’usine d’Optique 

de  Pierre  Béney.  A  Crézancy  le 

couple y aura sa seconde fille Denise 

Madeleine, née le 15 août 1908. 

  

Crézancy - Moulin de l'Optique. 

Cette bâtisse, qui existe toujours le long du Surmelin, reste un témoignage de l'industrie optique de la ville de Crézancy. 
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Le 27 août 1908, Pierre Béney et Jean Rose 

décident  de  dissoudre  leur  société.  Des 

paroles  maladroites  de  Pierre  Béney sur 

son ancien associé lui vaudront d’être con-

damné le 12 novembre 1908 à verser 50 F 

de dommages et intérêts à Jean Rose qui 

en réclamait 10 000, 50 F d’amende au 

tribunal  et  enfin  à  faire  paraître  dans 

« l’Informateur de la photographie » pour 

une somme n’excédant pas 50 F le résultat 

du procès. Suite à ses aventures média-

tiques, Pierre Béney continue seul l’exploi-

tation de son usine de Crézancy. 

En 1911, Pierre Béney, revenu en région 

parisienne, crée le 13 décembre les établis-

sements P. Beney & Cie. Cette société, pré-

vue pour 30 ans avec un capital de 5 000 

ou 10 000 F suivant les sources, a pour but 

la fabrication de verre d’optique. Elle est 

installée 31 rue Léon-Boquet à Saint-Maur. 

Afin de commercialiser ses équipements et 

verres optiques, Pierre Béney dépose le 9 

août 1912 la marque Optis. Sous cette ap-

pellation, sont désignés des objectifs ciné-

matographiques et tous articles d’optiques.  

Nous retrouvons principalement des objec-

tifs de projection datant de cette période. 

Durant la première Guerre mondiale,  les 

objectifs Optis équipent quelques appareils 

photographiques comme les Vest Pocket de 

Kodak. Ils sont vendus en 1917 sous le 

nom Vest Anastigmat Optis par la Maison 

française de photographie sous la direction 

du professeur Albert Vaugon. 

Après la première Guerre mondiale, le pays 

et son industrie sont à reconstruire. C’est 

dans cette mouvance que Pierre Béney dé-

cide  de  se  rapprocher  de  la  maison 

Schrambach et de s’orienter vers le maté-

riel  photographique.  La société anonyme 

des  Établissements  Optis,  maison  Pierre 

Béney & Schrambach est alors créée. 

Au nom de la nouvelle société sont dépo-

sés, au cours de l’année 1920, quatre bre-

vets  protégeant  les  calculs  des  objectifs 

anastigmats Optis.  

 Brevet numéro 509 173 déposé le 27 janvier 1920 pour un objectif 

anastigmat, délivré le 11 août 1920 

 Brevet numéro 509 198 déposé le 28 janvier 1920 pour un objectif 

anastigmat, délivré le 11 août 1920 

 Brevet numéro 518 819 déposé le 3 juillet 1920 pour un nouvel 

objectif anastigmat, délivré le 10 janvier 1921 

 Brevet numéro 532 412 déposé le 10 septembre 1920 pour un 

objectif photographique, délivré le 15 novembre 1921 

De l’association entre les maisons Schrambach et Pierre Béney naît 

en 1919 le « Celtic » appareil pliant type klapp équipé d’un objectif 

anastigmat Optis monté sur obturateur Wollensak. Cet appareil 

présent au catalogue 1920 de l’Intermédiaire Vélocipédiste fait 

l’objet d’une campagne publicitaire dans le bulletin du Touring club 

de France de mars 1920 à février 1921. En 1920 les établisse-

ments Optis disposent d’un magasin d’exposition 7 rue du Chemin-

Vert dans le 11e arrondissement de Paris et des ateliers 65-67 rue 

Froidevaux dans le 14e arrondissement. Fin 1920, les ateliers sont 

transférés 23, 25, 27 rue Saint-Fargeau dans le 20e arrondisse-

ment. Il est difficile de dire aujourd’hui ce qui s’est réellement pas-

sé entre Pierre Béney et les actionnaires de la maison Schram-

bach. En tout état de cause, la résiliation de la vente actant l’asso-

ciation entre Pierre Béney et la maison Schrambach  est pronon-

cée le 14 septembre 1921. 

1920-1921 - Publicité « Le Celtic » d'Optis  

Touring-Club de France. 

1914 - Publicité faisant apparaître les objectifs Optis. 
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Objectif de projection Optis. 

Période 1912-1920. 

Le Celtic 

Le Celtic. 

 

Période 1919-1921. 

Objectif anastigmat Optis monté sur 

obturateur Wollensak. 

Mise au point par rampe hélicoïdale. 
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Plan d'implantation des équipements de photos aériennes Optis pour un Blériot-Spad. 

Les Établissements Optis se rapprochent alors de la 

société Keller-Dorian, Berthon & Cie et s’orientent vers 

la prise de vue aérienne. Ainsi, l’ingénieur M. Hentsch 

développe avec messieurs Guillemet et Rolland, dépo-

sitaires du brevet numéro 554 383 pour un appareil 

photographique  automatique  de  précision  pour  la 

prise de vues aériennes, l’appareil de leur conception 

adapté à la cartographie. D’après les articles parus, il 

semble que le développement du prototype ait été 

jusqu’aux premiers essais en vol à bord d’un Blériot-

Spad. Malheureusement pour les Établissements Op-

tis, malgré une certaine reconnaissance pour la qualité 

des  produits  présentés  lors  de  l’exposition  photo-

cinéma de début d’année, le développement de nou-

veaux produits est très coûteux et la société Optis se 

retrouve en liquidation judiciaire le 5 avril 1924. Bien 

que ses ateliers n’aient pas changé d’adresse, son 

siège 42 rue d’Enghien est à l’adresse de la société 

Keller-Dorian.  

Plan dessiné du brevet 554 383 de messieurs Guillemet et Rolland. 
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Nous ne savons pas si Pierre Béney est toujours dans la 

société lors de la liquidation judiciaire de 1924. En effet, 

dès le 27 mars 1923, il crée, avec son frère Simon Pierre 

Béney (1871-1930), représentant en matériel photogra-

phique et Président du Syndicat des maisons étrangères, 

la société Béney Frères sise 8 rue Duras à Paris. Cette 

société a pour vocation le négoce et le commerce de gros 

pour l’importation d’appareils étrangers et principalement 

allemands comme Hüttig, Ihagee, Rollei, KW... Durant 

cette période de trois ans, la société Keller-Dorian, Ber-

thon & Cie subit la perte de ses dirigeants historiques qui 

commence en 1923 par l’annonce du décès de Georges 

Keller-Dorian (l’héritier), suivi par le retrait du capital du 

fondateur Rodolphe Berthon qui restera comme ingénieur 

jusqu’en 1928 et enfin le décès à l’âge de 78 ans d’Albert 

Keller-Dorian, second fondateur et patron de l’entreprise, 

le 26 juillet 1924. Ce dernier, juste avant son décès, ve-

nait de transformer la société Keller-Dorian & Cie en so-

ciété anonyme du Film en couleurs Keller-Dorian. 

 

La renaissance d'Optis 

E n juillet 1924, l’Institut d’optique décerne le 

titre d’Ingénieur-Opticien à neuf de ses 

élèves. Isaac Kitroser, jeune roumain né à 

Soroca le 23 avril 1898, est de la promotion. Il entre chez 

Keller-Dorian comme ingénieur-opticien et reprend en 

parallèle la société Optis dont il recentre l’activité essen-

tiellement sur l’optique. Le 4 février 1926, il épouse An-

drée Zimber, ingénieure-opticienne de la promotion 1924. 

Andrée dirige le bureau d’études et de calcul en optique 

qu’elle a fondé avec Isaac. Dès 1925, le jeune couple dis-

pose de tous les outils pour répondre aux besoins et de-

mandes de plus en plus folles des réalisateurs de cinéma. 

Ainsi, de 1925 au début des années trente, Isaac Kitroser 

travaillera sur la fabrication d’objectifs de cinéma pour le 

film en couleurs Keller-Dorian et sur l’application de l’op-

tique aux trucages cinématographiques sous la marque 

Optis. 

1925 - Publicité Optis. 
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Pour Abel Gance, qui tourne le film « Napoléon », il 

crée le Brachyscope. Cet objectif afocal permet de 

réaliser le passage en gros plan de Napoléon à la 

vision complète du champ de bataille et inverse-

ment. A partir de ce prototype, les lentilles sphé-

riques sont remplacées par des éléments cylin-

driques venant de chez Berthiot et ainsi naît le 

Diastrephor, objectif déformant utilisé pour le film 

« Émile et les détectives ». Il transforme un cercle 

en ellipse ce qui permet de curieux effets en fai-

sant tourner le bloc optique.  

 

Pour le trucage, il fabrique des prismes achroma-

tiques multiples et met au point le Polytypar avec 

son inventeur Paul Verola dépositaire du brevet 

numéro 641 239 demandé le 8 mars 1927 pour un 

« appareil permettant la surimpression, sur le 

même film, de deux scènes différentes ». Le nom 

Polytypar est mentionné au brevet. Pour faire 

simple, imaginez deux blocs optiques prenant deux 

images différentes. Devant l’objectif principal un 

miroir sans tain placé à 45° lui renvoie l’image de 

l’objectif secondaire : un luxueux décor miniature 

par exemple. Sur l’image finale les acteurs seront 

dans le décor. Le Polytypar fut utilisé entre autres 

par Germaine Dulac. Enfin, la marque Optis serait 

associée aux premiers essais de prise de vues en 

couleurs. 

 

Sous la direction d’Isaac Kitroser, Optis conserve la 

fabrication d’optiques pour la prise de vues aé-

riennes développée entre 1922 et 1924 et crée dès 

1925 une gamme d’objectifs très lumineux spéci-

fiques au reportage.  

Plan de Principe du Polytar. 

Brevet N° 641 239 déposé par Paul Verola. 

c.1926 - Page du catalogue Jules Richard. 

Présentation de l'Homéos - Réf 5501 avec objectifs Optis. 
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Par la qualité de ses produits, il s’adresse exclusivement 

aux professionnels. Vers 1927, la maison Optis se rap-

proche du constructeur Debrie pour lui fournir les œilletons 

de viseur. A sa demande, elle met au point avec l’inventeur 

Georges Grosset l’Orthoviseur dont les brevets et additions 

sont déposés les 31 octobre 1928 et 8 décembre 1930 au 

nom des Anciens Établissements Optis (brevet N° 678 

148 : Orthoviseur pour prise de vues cinématographique). 

A noter que la maison Jules Richard choisira des objectifs 

Optis pour sa version économique de l'Homeos. 

  

En 1928, la société du Film en couleurs Keller-Dorian 

présente enfin les premiers films couleurs suivant son 

procédé et prend au 3 avril 1928 la dénomination 

« Société française de cinématographie et de photogra-

phie, film en couleurs Keller-Dorian ». Il va s’en suivre 

une guerre d’égos qui déclenchera le départ des princi-

paux responsables de projet ainsi que de Rodolphe  

Berthon, père du procédé, qui crée au 1er janvier 1929 la 

« Société française Cinéchromatique ». 

Les établissements Optis, quant à eux, prennent de la 

distance et deviennent au 31 décembre 1929 la « Société 

à responsabilité limitée des anciens établissements  

Optis ». 

Orthoviseur Optis - Inventeur Georges Grosset. 

Plan de principe optique de l'Orthoviseur Optis -  Brevet N° 678148 - Inventeur Georges Grosset. 
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L a société des Anciens établissements Optis 

créée le 31 décembre 1929 est autorisée à de-

venir une société par actions au 31 janvier 

1930 par abonnement au timbre. 

 

Avant la création de la Société des anciens établisse-

ments Optis, les Établissements Optis étaient confondus 

au groupe Keler-Dorian. Ainsi, des terrains provenant 

d'Optis furent utilisés pour la construction des usines 

Keller-Dorian. Lors de la séparation des sociétés, une 

proposition de rachat des terrains est faite à la Société 

française de cinématographie et de photographie, film 

en couleurs Keller-Dorian. On apprend au compte rendu 

de son Assemblée générale du 31 octobre 1931 que la 

première option d’achat étant restée sans suite, une 

seconde proposition fortement à l’avantage d’Optis a 

été reçue et que cette dernière devrait être prise en 

compte très sérieusement. 

 

Bien qu’au début des années trente, le nom Optis soit 

principalement mentionné dans des articles retraçant le 

cinéma des années vingt et mettant en valeur les maté-

riels de trucage et d’optique mis au point par Isaac Ki-

troser, l’entreprise semble toujours en activité.  Elle fa-

brique entre autre des loupes-micromètres et produit 

des objectifs pour appareils photographiques sous le 

marquage Optis et A.S.I.O.M. 

Les Anciens établissements 

Optis 

1931 - Publicité pour la Loupe-Micromètre Optis. 

Objectif Optis 105 mm N° 12524 A.S.I.O.M. Paris 

monté sur obturateur Gitzo. 

D
o
c 

A
. 
S
a
u
d
a
x
 

A.S.I.O.M., société d’Applications Scientifiques et Indus-

trielles de l’Optiques et de la Mécanique apparaît en 

1933 avec le dépôt le 24 février de deux brevets N° 764 

855 et 764 856 concernant le viseur collimateur et son 

principe. En avril de la même année, la nouvelle société, 

installée 7 rue Henri-Murger à Paris, recherche un chef 

d’atelier pour son usine en province. En novembre 1934 

son capital est porté à 150 000 F et début janvier 1936, 

un changement de gérance est annoncé. Ces actes lé-

gaux correspondent en fait à la naissance des Etablisse-

ments Pierre Angénieux, 7 rue Henri-Murger. 

Pierre Angénieux est né le 14 juillet 1907 à Saint-Héand 

dans la banlieue de Saint-Etienne. En 1925, il entre à 

l’école des Arts et Métiers de Cluny. Diplômé, il suit 

alors les cours de l’Institut d’optique de Paris et en sort 

en juillet 1929 avec le diplôme d’ingénieur-opticien. Il 

fait ses premières armes chez Pathé et Debrie avant 

d’être embauché vers 1932 comme ingénieur opticien 

chez Optis. De ces fonctions, il nouera des liens avec les 

dirigeants d’A.S.I.O.M. avant d’en prendre la gérance fin 

1935 et d’en faire les Établissements Pierre Angénieux, 

7 rue Henri-Murger. 
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Annonce Angénieux annuaire du commerce 1939-1940. 

A.S.I.O.M. est toujours mentionné 

à l’annuaire 1936 avant d’être rem-

placé par les Etablissements Pierre 

Angénieux  (avéré  à  partir  de 

1938). En 1939, ces derniers dispo-

sent d’un capital de 25 000 F, d’un 

siège 7, rue Henri-Murger à Paris 

ainsi que deux usines, l’une à Saint

-Héand et l’autre à Paris. L’absence 

d’adresses plus précises pour les 

usines nous laisse imaginer que les 

ateliers Optis mentionnés pour la 

dernière fois courant 1936 dans le 

journal d’aviation « L’Année aéro-

nautique  »  sont  devenus  l’usine 

parisienne  Angénieux.  Suite  à  la 

seconde  guerre  mondiale,  l’an-

nuaire du commerce de 1946 men-

tionne toujours les Établissements 

P.  Angénieux  au  7  rue  Henri-

Murger avec ses deux usines. En 

1948, seul le site industriel de Saint

-Héand y est mentionné. 

S uite à son expérience avec Optis, George 

Grosset  travaille  au  début  des  années 

trente avec les inventeurs Victor Hudeley et 

Jean Lagrave sur des projets d’objectifs cinématogra-

phiques pour la couleur. Puis il semble avoir rejoint un 

temps la société Kinoptik avec qui il dépose deux bre-

vets entre 1935 et 1937. Il participe au dépôt d’un 

dernier brevet en 1948. 

 

Isaac Kitroser, quant à lui, obtient la naturalisation 

française le 2 avril 1930. Il travaille encore avec Keller-

Dorian au début des années trente et participe au dé-

pôt de brevets en rapport avec la télévision couleurs. 

De 1934 à 1948, il dépose avec la société Bronzavia 

quelques brevets pour des matériels de prise de vues 

aériennes.  En 1961,  toujours  vivant,  il  rédige une 

lettre adressée à Jean Vivié décrivant ses activités 

chez Optis entre 1925 et 1928. Le courrier est conser-

vé aux archives de la Cinémathèque française. 
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Au second plan, l'école libre de garçons de Saint-Héand vers 1913. 

Pierre Angénieux y fut scolarisé avant de racheter le bâtiment pour y installer ses premiers ateliers sous le nom A.S.I.O.M. vers 1933. 

Georges Grosset et Isaac Kitroser 
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N ous vous 

avons fait 

découvr i r 

dans un ouvrage paru en 

2013 tout le génie auto-

didacte et l’esprit pra-

tique de Paul Lachaize. 

Nous en trouvons un 

exemple frappant avec 

cet appareil Werra tou-

jours en possession de la 

famille. 

L’appareil a été équipé 

d’une cellule Chauvin 

Arnoux, d’une griffe de 

flash avec contact central 

et, raffinement suprême, 

le bouchon d’objectif 

étant particulièrement 

capricieux et sensible à 

la liberté, Paul Lachaize 

l’a équipé d’un système 

en métal souple permet-

tant de clipper le bou-

chon sous l’appareil au 

niveau du compteur de 

vue. 

  

L’appareil est toujours 

opérationnel et ferait 

certainement pâlir de 

jalousie de nombreux 

appareils numériques 

actuels. 

Ci-dessus Werra 1B modifié par Paul Lachaize. 

  

Ci-dessous, vue de dessous du Werra original 

montrant le compteur de vues. 
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Texte extrait du livre « Paul Lachaize , génial autodi-

dacte », de Gérard Bandelier et Jacques Charrat,  paru en 

2013 aux Editions du Club Niépce Lumière, épuisé. 
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Digression sur le futur du Club 
  

 par Etienne GERARD 

  

  

  

  

L ’année 2019 sera l’année des quarante ans de la création du 

Club Niépce Lumière. Que de chemin parcouru depuis 1979 et 

les premières éditions du bulletin avec les moyens du bord 

qu’étaient la paire de ciseaux, la colle, la machine à écrire et les pre-

mières photocopieuses noir et blanc. 

  

Dans ses premières années, le Club vit la présidence de son fondateur 

Pierre Bris puis d’autres membres dont j’ai oublié les noms. Au début 

des années 2000, Gérard Bandelier reprit le flambeau. Rapidement il 

apporta la couleur au bulletin et sut réunir des équipes autour de lui 

afin que le Club devienne ce qu’il est aujourd’hui. 

  

Pour ma part, en 2004 venant m’installer sur Lyon je fus séduit par ma 

rencontre avec le Club et décidais de m’y inscrire afin d’obtenir pour 

une somme modique (l’inscription) des informations sur le matériel 

photographique. Mon parcours proche des membres du Bureau me 

permit de comprendre le fonctionnement du Club qui ne peut vivre 

sans des articles et documents transmis par ses membres. Lors de la 

foire de Bièvre 2006 ou 2007, je proposais au Président de travailler 

sur Bellieni. Ce fut mon premier « Fondamentaux ». Un peu plus de dix 

ans après, et je remercie ici la patience des correcteurs et la confiance 

du Club, sur mes propositions : 2 livres, 14 fondamentaux et une cin-

quantaine d’articles ont été édités. 

  

Finalement, il y a trois ans, je décidais d’officialiser mes fonctions de 

conseiller en rejoignant le Bureau. Quelle accélération pour le Club ces 

les trois dernières années ! La technologie, la communication et la légi-

slation ont "bigrement" évolué et malgré tout, comme un métronome, 

les 6 bulletins et les 4 Fondamentaux annuels ont toujours été livrés à 

l’heure. Mais pour cela, et en intégrant le Bureau, j’ai compris que 

l’équipe en place était composée de membres bénévoles passionnés 

travaillant avec une exigence de professionnels. 

  

Aujourd’hui, plusieurs membres du Bureau souhaitent passer la main 

et je les comprends tout à fait. Certains vont partir sur d’autres pro-

jets, d’autres sont tout simplement épuisés par leur engagement. Ainsi 

d’ici 2019 le Bureau, ou dans les nouveaux textes : le Conseil d’Admi-

nistration, va être entièrement renouvelé pour se trouver une nouvelle 

équipe. Actuellement nous travaillons sur ce challenge afin que le Club 

continue. 

  

Cela ne sera pas simple. Il faut rencontrer de nouveaux passionnés 

prêts à relever le défi et pour les anciens membres du Bureau, il faudra 

qu’ils apprennent à faire confiance aux dirigeants à venir. 

  

Une chose est sûre, si l’on veut que le Club survive à ces change-

ments, il faudra être prêt à vivre le Club autrement dans l’esprit du 

nouveau Président et de sa nouvelle équipe. 

P atrice Hervé-Pont, nous apprend 

le décès, mardi 19 juin, de Guy-

Michel Cogné,   patron de 

« Chasseur d'Images » dans  l’accident de 

l'hélicoptère qu'il pilotait. Ce magazine  fait 

une place régulière à l'appareil photo ancien 

de collection (Patrice y tient la rubrique 

« rétro » depuis ... 1989 !). 

Nous tenons à assurer sa famille et ses 

proches de notre profonde sympathie.  



RÉCLAMES 

FAITES CONFIANCE A NOS ANNONCEURS 




